
CRITIQUE, opéra. PARIS, Opéra
Bastille  (du  10  mai  au  11
juin  2024).  MASSENET  :  Don
Quichotte.  C.  Van  Horn,  G.
Arquez,  E.  Dupuis…  Damiano
Michieletto  /  Patrick
Fournillier.
 

Les aventures de l’ingénieux hidalgo Alonso
Quijana, alias Don Quijote de la Mancha, ont
inspiré depuis leur publication à l’aube du

XVIIème siècle une suite de parodies, gloses et
autres oeuvres d’art qui ne cessent de nous

émerveiller. De Avellaneda à Garouste et d’Antonio
Caldara à Richard Strauss, le chevalier de la

triste figure et son compagnon Sancho Pança ont
été les héros de la psyché occidentale et la

hantent toujours. Cette fable n’est pas juste une
fantaisie parodique des Amadis et des Rolands,
mais c’est un miroir tendu sur l’absurdité de

l’âme humaine et sa cruauté face à la différence.
Don Quichotte est l’incarnation de l’humanité

passionnée à la noblesse simple, la folie n’est
qu’un panache qu’il coiffe pour nous montrer que

le rêve n’est pas si éloigné de la vérité. Dans un
sens, l’époque baroque s’est emparée du héros de
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Cervantès dans la recherche du fantastique, hélas
l’époque positiviste et cartésienne des siècles
suivants ont voulu en faire un malheureux héros

romantique échevelé et tragique. Don Quichotte a
la complexité des grands personnages romanesques,
tel est le grand talent de Cervantès, il en fait

un être humain plus vrai que nature.
 

 

Pour l’avant-dernier opéra que Jules Massenet a vu créé de son
vivant, il a mis en musique un livret d’Henri Cain, inspiré
directement d’une obscure pièce de Jacques Le Lorrain sur le
héros qu’est Don Quichotte. Truffé d’épisodes apocryphes et de
licences faussement poétiques, cette « comédie héroïque » n’a
de  comique  que  l’appellation.  Les  rimes  sont  d’ailleurs
maladroites  et  confuses,  cela  ajoute  au  suranné  sans  le
charme. Et c’est sans doute pour répondre à la désuétude de
l’expression dramaturgique que Damiano Michieletto a conçu une
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mise en scène aussi poussiéreuse qu’improbable. Si l’on peut
admettre  quelques  beaux  tableaux  et  quelques  idées
intéressantes, le metteur en scène italien montre un Quichotte
démuni, entre deux âges et sans aucun esprit chevaleresque. Il
en fait une sorte de professeur sans charme, dans une crise de
déglingue assailli d’angoisses et de fantasmes inassouvis. Les
autres personnages sont construits comme autant de caricatures
sans épaisseur. Les décors et l’éclairage passent d’un salon
pistache « arte povera » ennuyeux au couloir en entonnoir des
plus  sinistres  aérogares  des  pays  de  l’Est.  Si  le  livret
d’Henri Cain manquait d’esprit, la vision de Michieletto sur-
interprète et cherche des choses qui sont totalement absentes.
Cette mise-en-scène est un hors-sujet complet et manifeste !
 

Le  plateau  décoratif  a  contrasté  avec  la  somptuosité  de
l’Orchestre  et  les  Choeurs  de  l’Opéra  national  de  Paris.
Quelle maîtrise du style, de la richesse des timbres, des
quelques  «  espagnolades  »  que  Massenet  se  permet.
Définitivement les musiciennes et musiciens de la phalange
parisienne  n’ont  pas  d’égal  dans  ces  pages  et  dans  cette
musique. Menés par Patrick Fournillier à qui l’on doit déjà
des Massenet inoubliables au disque comme à la scène, on a
assisté  à  un  grand  moment  de  musique  avec  une  direction
idéale.
 

Hélas, le héros des plaines de Montiel était incarné par un
Christian van Horn à la diction problématique et au physique à
contre-emploi. Incomparable dans les trois « diables » des
Contes d’Hoffmann d’Offenbach, le baryton américain n’a ni la
carrure ni la subtilité pour incarner l’ingénieux hidalgo. On
regrette une émission vocale un peu voilée dans les graves,
des  aigus  souvent  couverts  par  l’orchestre.  Victime  des
fantasmes  et  de  la  direction  d’acteurs  inexistante  de
Michieletto, Christian van Horn n’arrive pas à nous proposer
la complexité d’un personnage aussi riche que Don Quichotte.
Gageons qu’il pourra un jour, en revanche, être un Des Grieux
de rêve dans Le Portrait de Manon du même Massenet…
La Dulcinée de Gaëlle Arquez est idéale vocalement avec la
précision, la justesse et les contrastes qu’on lui connaît.
Cependant, théâtralement, elle subit encore la mise en scène



et ne semble être autre chose qu’une automate malgré quelques
belles interventions très « pop ». Etienne Dupuis est un luxe
vocal et aurait pu tenir aussi le rôle-titre sans problème.
Dans les petits rôles, Marine Chagnon et Emy Gazeilles ont à
la fois la justesse et l’espièglerie de leur rôle.
 

Quand le livre se referme et se pose sur la table de chevet,
alors la chevauchée du paladin des rêves impossibles commence.
La fantaisie n’a rien à voir avec des traumatismes ou la
réalité sordide, elle est la vieille carne qui nous porte tel
un destrier pour les combats improbables qui nous rendent un
peu de notre humanité.
 

__________________________________________________
 

CRITIQUE, opéra. PARIS, Opéra Bastille (du 10 mai au 11 juin
2024). MASSENET : Don Quichotte. C. Van Horn, G. Arquez, E.
Dupuis… Damiano Michieletto / Patrick Fournillier.
 

VIDEO : Teaser de « Don Quichotte » de Jules Massenet selon
Damiano Michieletto à l’Opéra Bastille
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Zukowski,  D.  Ivanchey,  I.
Choï,  O.  Montanari…  Damiano
Michieletto  /  Matteo
Beltrami.

Après le profond et énigmatique Die Frau Ohne Schatten,de
Richard Strauss le mois dernier, c’est avec le bien plus léger
et drolatique L’Elisir d’amore (“Der Liebestrank” en allemand)

de Gaetano Donizetti que l’Opéra de Cologne (Oper Köln)
poursuit sa riche saison (en alternance avec des

représentations de Peter Grimes). Metteur en scène parmi les
plus plébiscités de sa génération, c’est l’italien Damiano

Michieletto qui est à la manœuvre ici, après avoir monté cette
production initialement au Teatro Real de Madrid (en

coproduction avec le Palau de les Arts de Valencia). Autant
dire que ces représentations de L’Elixir d’amour viennent

comme une sorte de divertissement entre deux ouvrages et mises
en scènes ambitieux, et le moins que l’on puisse dire est que

l’on s’esclaffe souvent grâce à l’imagination débridée de
Michieletto.
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http://Après le profond et énigmatique “Die Frau Ohne Schatten” de Richard Strauss le mois dernier, c’est avec le bien plus léger et drolatique « Elisir d’amore » (“Der Liebestrank”) de Donizetti que l’Opéra de Cologne (Oper Köln) poursuit sa riche saison (en alternance avec des représentations de “Peter Grimes”). Metteur en scène parmi les plus plébiscités de sa génération, c’est l’italien Damiano Michieletto qui est à la manœuvre ici, après avoir monté cette production initialement au Teatro Real de Madrid (en coproduction avec le Palau de les Arts de Valencia). Autant dire que ces représentations de L’Elixir d’amour viennent comme une sorte de divertissement entre deux ouvrages et mises en scènes ambitieux, et le moins que l’on puisse dire est que l’on s’esclaffe souvent grâce à l’imagination débridée de Michieletto. L’action se déroule sur une plage d’Andalousie où l’on fait toujours la fête, de telle sorte que tout est radieux grâce au soleil généreux de la première partie. De multiples comédiens contribuent à faire une fête permanente, tandis que Nemorino porte un petit short d’estivant, et que Belcore prend des douches, entre deux bains et en chantant. Dulcamara est quant à lui un dealer, et son élixir n’est pas du bordeaux, mais des boissons “énergisantes” type “red bull” (dans lesquels il verse une “poudre blanche”...), tandis que cinq jolies jeunes filles, affublées de mini-jupes et de perruques rouges, en font la promotion, en tant qu'assistante de Dulcamara... Bref, l’on rit de bon cœur à ce spectacle “décalé” et réjouissant à la fois. Pour cette adaptation du Philtre d’Eugène Scribe, effectuée par son homologue italien Felice Romani, Donizetti a écrit une partition encore très voisine de l’esthétique de Rossini, exigeant des chanteurs une technique fortement fondée sur une grande agilité dans la vocalisation. Or, d’agilité, la jeune soprano polonaise Kathrin Zukowski n’en manque pas. C’est merveille que de l’entendre émettre trilles et vocalises avec la plus déconcertante facilité et la plus impeccable justesse. Ainsi, l’exécution de la cabalette “Il mio rigor dimentico” laisse pantois. Son timbre fruité, son aigu lumineux et son medium corsé, alliés à de remarquables talents de comédienne - le passage de la femme hautaine à l’amoureuse fébrile est parfaitement interprété - en font une exquise Adina. Si le jeune ténor russe Dmitri Ivanchey possède indubitablement toutes les facultés demandées par le rôle de Nemorino, il lui manque cependant encore un peu d’expérience, et sa voix nécessite d’être travaillée plus avant pour s’épanouir au mieux de ses potentialités, au demeurant fort prometteuses. Sa pratique de la scène devrait également lui apporter l’assurance qui lui manque encore dans la vocalisation, propre mais trop appliquée. De même, l’air fameux “Una furtiva lagrima”, s’il est fort bien délivré, ne procure pas (encore) le frisson et l’émotion espérés. Les talents d'acteur, une aisance à brûler les planches et une diction syllabique d'une réjouissante verdeur font de l'excellent baryton-basse italien Omar Montanari un Dulcamara intensément présent. La voix fraîche de Maya Gour nous offre une délicieuse Giannetta, quand le baryton coréen Insik Choï (officier de marine) possède le mordant et l'autorité requis par le personnage de Belcore. Quant à la fosse, placée ici à gauche de la scène, le chef Italien Matteo Beltrami fait montre d’un grand talent, avec une technique sûre et une maîtrise parfaite du fameux Orchestre Gürzenich. A ces atouts, le maestro ajoute un respect scrupuleux des exigences du chant et une grande intelligence dans l'approche musicologique, vécue non pas comme une fidélité idiote à la partition, mais comme une adaptation qui ne trahit jamais les intentions du compositeur. Sa flexibilité dynamique, ses infimes variations, la diversité de sa palette de couleurs le désignent comme un authentique chef donizettien ! __________________________________________________________ CRITIQUE, opéra. COLOGNE, Staatenhaus (du 5 novembre au 6 décembre 2023). DONIZETTI : L’Elisir d’amore. Kathryn Zukowski (Adina), Dmitri Ivanchey (Nemorino), Insik Choï (Belcore), O. Montanari (Dulcamara), Maya Gour (Giannetta). Orchestre Gürzenich. Damiano Michieletto (mise en scène) / Matteo Beltrami (direction musicale). VIDEO : L’Elisir d’amore de Donizetti selon Damiano Michieletto au Sferisterio de Macerata <iframe width=


L’action se déroule sur quelque plage d’Andalousie où l’on
fait  toujours  la  fête,  aux  alentours  du  bar  de  plage  où
Giannetta propose des « helados« , de telle sorte que tout est
radieux grâce au soleil et la lumière généreuse qui baigne
tout le premier acte. De multiples comédiens contribuent à
alimenter cette fête permanente, tandis que Nemorino porte un
petit short d’estivant, et que Belcore prend des douches,
entre deux bains, et en chantant ! Dulcamara est quant à lui
un dealer, et son élixir n’est pas du bordeaux, mais des
boissons  “énergisantes”  type  “red  bull”  (dans  lesquels  il
verse une “poudre blanche”…), tandis que cinq jolies jeunes
filles, affublées de mini-jupes et de perruques rouges, en
font la promotion, en tant qu’assistante de Dulcamara… Bref,
l’on rit de bon cœur à ce spectacle “décalé” et réjouissant à
la fois, pour une transposition contemporaine particulièrement
réussie.

Pour cette adaptation du Philtre d’Eugène Scribe, effectuée
par son homologue italien Felice Romani, Donizetti a écrit une
partition  encore  très  voisine  de  l’esthétique  de  Rossini,
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exigeant des chanteurs une technique fortement fondée sur une
grande agilité dans la vocalisation. Or, d’agilité, la jeune
soprano  allemande  Kathrin  Zukowski  n’en  manque  pas.  C’est
merveille que de l’entendre émettre trilles et vocalises avec
la plus déconcertante facilité et la plus impeccable justesse.
Ainsi, l’exécution de la cabalette “Il mio rigor dimentico”
laisse pantois. Son timbre fruité, son aigu lumineux et son
medium corsé, alliés à de remarquables talents de comédienne –
le passage de la femme hautaine à l’amoureuse fébrile est
parfaitement interprété – en font une exquise Adina.

Si  le  jeune  ténor  russe  Dmitri  Ivanchey  possède
indubitablement toutes les facultés demandées par le rôle de
Nemorino, il lui manque cependant encore un peu d’expérience,
et  sa  voix  nécessite  d’être  travaillée  plus  avant  pour
s’épanouir au mieux de ses potentialités, au demeurant fort
prometteuses. Sa pratique de la scène devrait également lui
apporter  l’assurance  qui  lui  manque  encore  dans  la
vocalisation,  propre  mais  trop  appliquée.  De  même,  l’air
fameux “Una furtiva lagrima”, s’il est fort bien délivré, ne
procure pas (encore) le frisson et l’émotion espérés.

Les talents d’acteur, une aisance à brûler les planches et une
diction  syllabique  d’une  réjouissante  verdeur  font  de
l’excellent baryton-basse italien Omar Montanari un Dulcamara
intensément présent. La voix fraîche de Maya Gour nous offre
une délicieuse Giannetta, quand le baryton coréen Insik Choï
(officier de marine) possède le mordant et l’autorité requis
par le personnage de Belcore.

Quant à la fosse, placée ici à gauche de la scène, le chef
Italien Matteo Beltrami fait montre d’un grand talent, avec
une  technique  sûre  et  une  maîtrise  parfaite  du  fameux
Orchestre  Gürzenich.  A  ces  atouts,  le  maestro  ajoute  un
respect  scrupuleux  des  exigences  du  chant  et  une  grande
intelligence  dans  l’approche  musicologique,  vécue  non  pas
comme  une  fidélité  idiote  à  la  partition,  mais  comme  une
adaptation qui ne trahit jamais les intentions du compositeur.



Sa flexibilité dynamique, ses infimes variations, la diversité
de sa palette de couleurs le désignent comme un authentique
chef donizettien !

 

__________________________________________________________

CRITIQUE, opéra. COLOGNE, Staatenhaus (du 5 novembre au 6
décembre 2023). DONIZETTI : L’Elisir d’amore. Kathrin Zukowski
(Adina), Dmitri Ivanchey (Nemorino), Insik Choï (Belcore), O.
Montanari  (Dulcamara),  Maya  Gour  (Giannetta).  Orchestre
Gürzenich.  Damiano  Michieletto  (mise  en  scène)  /  Matteo
Beltrami (direction musicale).

 

VIDEO  :  L’Elisir  d’amore  de  Donizetti  selon  Damiano
Michieletto  au  Sferisterio  de  Macerata

 

CRITIQUE,  opéra.  PARIS,
Théâtre  des  Champs-Elysées,
le 9 octobre 2023. ROSSINI :
La  Cenerentola.  Thomas
Hengelbrock  /  Damiano
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Michieletto
Parmi les événements lyriques du début de saison, la nouvelle

production de La Cenerentola (1817) de Gioachino Rossini
permet de retrouver au Théâtre des Champs-Elysées le metteur
en scène italien Damiano Michieletto, après son controversé

Jules César de Haendel, donné ici-même l’an passé. La sobriété
est de mise au début du spectacle, où la transposition

contemporaine s’épanouit dans le quotidien d’une cafétéria
aussi triste que blafarde, mettant en valeur les costumes de

mauvais goût des deux soeurs de Cendrillon. Michieletto joue à
plein la carte de l’opposition sociale entre riches décérébrés
et égoïstes d’un côté, face à la générosité du Prince et de sa
future promise, de l’autre. Pour autant, la farce met un peu
de temps à décoller, tant les caricatures tournent à vide, à

force des répétitions des mêmes idées. Il faut attendre
l’invitation au bal pour que le spectacle décolle enfin, avec
la mise en avant du personnage d’Alidoro, grimé en une sorte

d’envoyé divin : on comprend dès lors pourquoi il était
littéralement descendu du ciel, en début de spectacle. Cette
idée savoureuse permet de réintroduire une forme de magie, là
où l’adaptation du conte par les librettistes de Rossini l’en
avait privé, à l’instar de la fée absente de l’opéra. Tout du

long, Alidoro manipule les uns et les autres pour donner
davantage de cohérence à l’action, tout en naviguant entre

touches humoristiques et délicatesse poétique. Avec ce
personnage, on pense parfois à une idée semblable développée
par Stefan Herheim à Lyon, introduisant un double de Rossini
comme une sorte de Monsieur Loyal (voir le compte-rendu de

cette production, en 2017). Finalement très fidèle au livret,
le travail de Michieletto s’accompagne d’une virtuosité

visuelle toujours aussi inventive, de l’exploration
surprenante de la scénographie dans les hauteurs aux

éclairages variés (revisitant ainsi le même plateau au I et au
III pour leur donner deux atmosphères complètement

différentes).
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La  production  est  accueillie  par  des  applaudissements
enthousiastes, même si quelques huées viennent gâcher la fête
au moment des saluts, ici ou là. L’exécution musicale fait
davantage l’unanimité, tant il est vrai qu’on trouve en Thomas
Hengelbrock un interprète de grande classe, tirant Rossini
vers une élégance toute mozartienne, à force d’allègement des
textures. L’exploration des détails de la partition permet de
se délecter des sonorités sur instruments d’époque, malgré
quelques verdeurs aux bois, en un sens des nuances et de la
respiration toujours éminemment théâtrales dans les parties
apaisées – en contraste avec les verticalités plus enflammées.
Ce travail d’orfèvre est toujours très respectueux du plateau
(y compris le superlatif Choeur Balthasar Neumann), qui n’a
jamais à forcer la voix pour affronter la fosse.

On retrouve en Marina Viotti une Angelina de haute volée, à
force de phrasés souples et harmonieux, sans parler de son
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intelligence au service du texte, toujours aussi stimulante.
Si  la  chanteuse  franco-suisse  se  saisit  de  toutes  les
difficultés techniques, elle peine toutefois à convaincre dans
son premier air, faute d’un timbre plus harmonieux, au léger
vibrato. On aimerait aussi l’entendre dans des rôles plus
ardents, à même de faire valoir ses qualités théâtrales, comme
celui que lui avait confié le Théâtre des Champs-Elysées en
2015,  dans  La  Périchole  d’Offenbach).  A  ses  côtés,  Levy
Sekgapane (Don Ramiro) ravit par sa fraicheur de timbre, d’une
jeunesse rayonnante et parfaitement en phase avec le rôle.
Même  si  on  note  une  timidité  plus  prononcée  dans  les
dialogues, notamment des piani un peu pâle, le ténor sud-
africain ravit par son brillant et son articulation, lorsque
l’émission  est  en  pleine  voix.  On  aime  aussi  le  Dandini
d’Edward  Nelson,  à  la  technique  sans  faille  sur  toute  la
tessiture, sans parler de sa projection aisée. Les quelques
raideurs  dans  l’interprétation  devraient  rapidement
disparaitre, tant le rôle semble lui convenir comme un gant.
Belle idée, aussi, de confier le rôle d’Alidoro au sonore
Alexandros Stavrakakis, qui se régale de son rôle de maître de
cérémonie avec un plaisir gourmand, imposant sa voix profonde
et  pénétrante  à  toute  l’assistance.  Les  rôles  comiques
trouvent en Peter Kálmán (Don Magnifico) un interprète tout
aussi truculent, aux graves mordants, bien épaulé par ses
comparses  délicieusement  vénéneuses,  Alice
Rossi  (Clorinda)  et  Justyna  Ołów  (Tisbe).

 

_____________________________________________________________

CRITIQUE,  opéra.  PARIS,  Théâtre  des  Champs-Elysées,  le  9
octobre  2023.  ROSSINI  :  La  Cenerentola.  Marina  Viotti
(Angelina),  Levy  Sekgapane  (Don  Ramiro),  Edward  Nelson
(Dandini),  Peter  Kálmán  (Don  Magnifico),  Alice  Rossi
(Clorinda),  Justyna  Ołów  (Tisbe),  Alexandros  Stavrakakis
(Alidoro),  Orchestre  et  Chœur  Balthasar  Neumann,  Thomas
Hengelbrock (direction musicale) / Damiano Michieletto (mise
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en scène). A l’affiche du Théâtre des Champs-Elysées à Paris,
jusqu’au 19 octobre 2023. Photos (c) Vincent Pontet

 

VIDEO : Teaser / Répétitions sur scène de « La Cenerentola »
selon Michieletto au TCE

CRITIQUE,  opéra.  PARIS,
Palais  Garnier,  le  14
septembre  2023.  DONIZETTI  :
Don  Pasquale.  Damiano
Michieletto  /  Speranza
Scappucci

L’Opéra de Paris avait créé l’événement voilà cinq ans en
faisant entrer à son répertoire l’un des plus parfaits chefs
d’oeuvre de Gaetano Donizetti, Don Pasquale (1843) : après la
reprise de 2019, c’est là une nouvelle occasion de découvrir
cet ouvrage aussi délicieux que méconnu dans nos contrées.

Composé pour le Théâtre Italien, cet opéra bouffe doit
beaucoup de son charme à son orchestration en grande partie

portée par les vents, qui dut séduire le public parisien à la
création par sa coloration féline et aérienne. La direction

de Speranza Scappucci, toute de légèreté admirablement étagée
au niveau des différents pupitres, est l’un des grands atouts

de la soirée : le sens de la respiration et des nuances,
particulièrement dans les parties apaisées, est un régal tout
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du long, apportant aux chanteurs un tapis de velours qui ne
les obligent pas à forcer leur instrument. Toujours fluide et

équilibré, ce geste s’éveille dans les passages plus
enflammés, gardant tout son rythme à la pochade de Donizetti.

 

 

Si  le  livret  lorgne  du  côté  de  Goldoni  en  narrant  les
inévitables duperies autour d’un barbon en mal de sensation
libidineuse, il peine à soutenir l’intérêt tout du long, du
fait  d’un  sentiment  de  déjà-vu.  C’est  sans  doute
pourquoi Damiano Michieletto choisit de donner davantage de
profondeur aux différents personnages, en montrant plusieurs
sous-textes tout au long de l’action. Ainsi de Don Pasquale
grimé en vieux garçon terne et solitaire, finalement touchant
lors de la réminiscence des scènes d’enfance avec sa mère. A
ses côtés, le personnage muet du majordome, ici interprété par
une  malicieuse  Marie-Pascale  Grenier,  gagne  en  importance
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autour de quelques saynètes savoureuses avec le barbon, même
si l’interlude avec trompette solo montre l’envers du décor
d’une solitude tragique, en écho à celle de Don Pasquale.

L’opposition  entre  le  monde  figé  de  Don  Pasquale  et  la
jeunesse rayonnante de Norina est parfaitement incarné par la
scénographie,  qui  balaye  l’intérieur  poussiéreux  du  barbon
pour faire entrer la modernité d’un studio photo avec caméra :
c’est  là  l’occasion  de  figurer  les  rêves  de  grandeur  de
l’habilleuse Norina, déjà toute étourdie par le tour qu’elle
s’apprête à jouer avec Malatesta. Seul le dernier acte baisse
quelque peu en intensité, avec un usage de marionnettes qui
n’apporte  pas  grand-chose,  si  ce  n’est  faire  office  de
remplissage. Quoi qu’il en soit, le travail de Michieletto
reste fidèle à l’ouvrage par son attention aux nécessités
comiques, tout en offrant une profondeur tragique inattendue
en  montrant  la  solitude  des  êtres,  une  fois  éloignés  de
l’apparat social.

Le plateau vocal réunit se montre de bonne tenue, sans pour
autant  atteindre  les  sommets.  Très  efficace  au  niveau
théâtral,  Laurent  Naouri  (Don  Pasquale)  ne  peut  toutefois
faire oublier un timbre aux aigus fatigués, parfois inaudible
face  à  l’orchestre.  Les  graves  le  montrent  plus  à  son
avantage,  à  l’instar  d’un  Florian  Sempey  (Dottor
Malatesta) bien en voix. C’est là un rôle à la mesure baryton
français, qui n’a pas à forcer l’émission outre mesure pour
faire valoir toutes ses qualités de diction. On aime aussi
l’aisance naturelle et aérienne de René Barbera (Ernesto), qui
porte la beauté de son timbre solaire tout du long. Manquant
de volume en comparaison, Julie Fuchs (Norina) compense cet
inconvénient par une solidité technique sans faille sur toute
la tessiture, autour d’aigus d’une facilité déconcertante de
brio et d’agilité.
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CRITIQUE, opéra. PARIS, Palais Garnier, le 14 septembre 2023.
DONIZETTI  :  Don  Pasquale.  Laurent  Naouri  (Don  Pasquale),
Florian  Sempey  (Dottor  Malatesta),  René  Barbera  (Ernesto),
Julie Fuchs (Norina), Slawomir Szychowiak (Un notaro), Chœurs
de l’Opéra national de Paris, Alessandro Di Stefano (chef des
chœurs),  Orchestre  de  l’Opéra  national  de  Paris,  Speranza
Scappucci (direction musicale) / Damiano Michieletto (mise en
scène). A l’affiche de l’Opéra national de Paris, au Palais
Garnier, jusqu’au 13 octobre 2023. Photos : Franck Ferville /
ONP

 

VIDEO : Trailer de Don Pasquale dans la mise en scène de
Damiano Michieletto à l’Opéra national de Paris


